La goutte d’eau, scénario court - Jean Labrousse - Mai 2005

Voilà des mois que j’étais prise dans des courants qui circulaient à quelques dizaines de mètres sous le niveau de la mer. Je venais enfin de revenir en surface. Au dessus de moi l’air était limpide, comme toujours en début de jour. Je voyais au loin le mont Cameroun.

Je me prélassais et profitais des premiers rayons de soleil. 

-Méfies-toi, ne reste pas trop près de la surface, ne joues pas ton évaporée, ne cessaient de me dire mes compagnes !

Elles avaient raison. Ce soleil m’est monté à la tête et, soudain, après avoir abandonné ma ceinture de sel, quittant mes compagnes, je devenais gazeuse, comme la bulle de champagne qui part dans l’air.

Soudainement tout changeait. Certes, de loin en loin, je croisais une de mes sœurs devenue comme moi vapeur d’eau, mais la plupart de mes voisines se nommaient oxygène ou azote.

- Nous sommes l’air sec. Que viens-tu faire ici ? Que gagnera-t-on à devenir de l’air humide ?

- Tout au plus cela retardera notre refroidissement lorsque nous nous élèverons !

- Mais nous saurons bien nous débarrasser de toi !

- Attends un peu le vent vas s’occuper de toi !

Le soleil commençait à chauffer sérieusement. J’étais prise dans la brise de mer. Sur les pentes du mont Cameroun, l’air chauffé par le soleil, s’élevait. L’air sec m’entraînait avec toutes mes compagnes. Au fur et à mesure que je montais je me refroidissais. Vers 1000 mètres je rencontrais, un petit cristal de sel qui avait été arraché par le vent à la mer. Il avait été un embrun. 

Je m’en saisissais espérant ainsi revenir vers cette mer qui était mon véritable pays. 

Surprise ! Le froid aidant, le contact avec ce grain de sel me faisait redevenir gouttelette d’eau, je m’étais condensée. Qu’elle ivresse de retrouver ma forme préférée ! J’en étais si heureuse que j’abandonnais sans regret à mes voisines cette chaleur qui m’avait fait passer du liquide au gaz.

Alors commençait une aventure beaucoup plus agitée que ma promenade passée. J’étais entraînée irrésistiblement vers le haut par l’air qui m’entourait. Dans ce mouvement ascendant je rencontrais d’autres gouttelettes d’eau qui avait suivi un sort semblable au mien. C’était l’occasion de nous réunir et nous formions ainsi une petite goutte d’eau. 

Il faisait de plus en plus froid. Je m’engourdissais à tel point que je ne pouvais éviter de heurter un petit cristal de glace qui dansait au sein de ce tourbillon qui m’entraînait. Un contact et pfuit ! Je me retrouvais à mon tour petit flocon de neige. J’étais devenue solide.

La force qui m’entraînait vers le haut diminuait, tant et si bien que je commençais à descendre. Je rencontrais d’autres gouttelettes d’eau que je capturais. Puis j’étais à nouveau  attirée vers le haut. Commençait alors un véritable jeu de montagnes russes. 

Lorsque je montais je me transformais en glace, lorsque je redescendais je redevenais liquide. Au cours de cette sarabande je continuais à grossir en capturant d’autres petites gouttes, tant et si bien que je finissais par devenir trop lourde pour être portée par l’air et que je m’écrasais sur le main d’un petit Camerounais.

- Tiens il pleut !

- Nous te l’avions bien dit ricanait l’air sec que nous nous débarrasserions de toi. Que cela te serves de leçon, reste dans ton élément, la mer.

Je participais à ce grand phénomène qu’est la pluie.

Après avoir rebondi sur la main, je tombais au sol où je rencontrais des tas d’autres gouttes avec les quelle je formais une rigole qui, après avoir serpenté sur les flancs du Mont, finissait par retourner à la mer.

Ouf ! Me voilà sauvée ! Et qu’on m’y reprenne ! Je vais me dépêcher de capturer beaucoup de sel et aller me cacher loin de la surface.

Me voilà donc à nouveau prise dans un courant qui m’entraîne vers l’ouest. Autour de moi chacune de mes compagnes avait son histoire à raconter.

- Comment ! Tu t’ais contentée d’un voyage dans l’air de un jour ! Si tu savais ce que nous en avons vu des paysages nous !

C’était énervant. Et puis, oubliant la peur que j’avais ressentie, je gardais le souvenir de sensations très fortes. Me retrouver successivement eau, puis gaz, puis solide. Passer sans cesse d’un état à l’autre, capturer de la chaleur puis la rendre. J’avais participé au grand cycle de l’échange et du transfert des énergies au sein de la terre ! Un acteur important ! J’étais plus que juste une petite goutte d’eau !

Cela me donnait envie de revivre, en plus grand, cette aventure.

Je profitais donc d’une remontée d’eau pour me faufiler près de la surface. 

Nous étions au début de l’automne, quelque part au nord des Caraïbes. Très vite je me retrouvais dans l’air, entraînée vers le nord. J’étais, comme la première fois prise dans de grands tourbillons. Je connaissais à nouveau l’ivresse des transformations, mais cette fois l’air sec ne réussissait pas à me transformer rapidement en pluie et je poursuivais ma route. Navigant à plus de 5000 mètres dans un très fort courant d’air je finissais par être prise dans un vent qui me menait de plus en plus haut en latitude. Cet air, encore chaud, glissait sur de l’air plus froid et m’entraînait vers le haut. Le cycle infernal que j’avais connu lors de ma première aventure se reproduisait, mais de façon moins brutale.

Finalement alors que je survolais un pays qui s’appelle la France, je finissais par redevenir pluie.

Cette fois, en arrivant au sol, je n’étais pas entraînée avec mes compagnes vers la mer, mais je m’enfonçais dans la terre. J’allais vers des nappes d’eau souterraines. 

Un jour je ressortirai sous forme de source puis de rivière, puis de fleuve pour revenir à la mer. J’irai grossir l’Atlantique et, après un long périple, je me retrouverai là où je suis aujourd’hui.

Mais ceci est une autre histoire que d’autres que moi ont aussi vécu et qu’elles vont vous conter.

Pour moi j’avais vécu le grand cycle de l’eau : « de la mer à la terre », qui avait duré plusieurs jours, 8 ou 9, puis, plus tard de la terre à la mer.

Je savais que ce grand cycle, je le revivrai encore souvent au cours de ma vie.   

